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Résumé 

La période postcoloniale en Afrique a été très décisive et  très déterminante dans 
divers secteurs d’activité y compris le domaine des arts et la culture. La musique 
moderne est  alors en effervescence en Afrique contemporaine et particulièrement 
en Côte d’Ivoire avec les artistes  musiciens  comme les Sœurs Comoé, AMEDE 
Pierre, LOUGAH François, ANOUMA Brou Félix, MAMADOU Doumbia etc. 
Toute la jeunesse dansait au son  de la musique congolaise et ivoirienne. Parmi ces 
icônes, surgit dans les années 70 une coqueluche ; Ernesto DJEDJE qui, en si peu de 
temps, révolutionne la musique tradi-moderne. Son talent ne tarit pas d’éloge 
malgré son bref parcourt artistique. Il est impératif donc de rendre toujours 
hommage à l’artiste afin d’immortaliser son  art. 
 
Mots-clés : plastique, esthétique, plan, spectre. 
 
 
 
Summary 
The postcolonial period in Africa was very decisive and very determining in 
various sectors of activity including the field of arts and culture. Modern music is 
then in turmoil in contemporary Africa and particularly in Ivory Coast with 
musicians such as the Comoé Sisters, AMEDE Pierre, LOUGAH François, 
ANOUMA Brou Félix, MAMADOU Doumbia etc. All the youth danced to the 
sound of Congolese and Ivorian music. Among these icons, a whooping cough 
emerged in the 1970s; Ernesto DJEDJE who, in such a short time, is revolutionizing 
traditional-modern music. His talent is not lacking in praise despite his brief 
artistic journey. It is therefore imperative to always pay tribute to the artist in order 
to immortalize his art. 
 
Keywords: plastic, aesthetic, plan, spectrum. 
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Introduction 
 

 En évoluant dans le temps et dans un milieu ambiant, des idées 
novatrices naissent en chaque personne. Dans le monde des arts, des 
sujets et des expressions nouveaux font surface en cette ère 
contemporaine. Il est très courant d’entendre parler de l’art visuel 
s’appliquant aux arts plastiques et de l’art du spectacle visant la 
musique, la danse et le théâtre. De jeunes plasticiens renforcent, de 
plus en plus, leurs réalisations plastiques par des couvertures 
scéniques en vue de créer une certaine originalité. Les œuvres 
classiques meurent au détriment des réalisations 
pluridimensionnelles avec des thèmes novateurs.  

Mais depuis l’âge d’or, jusqu’à nos jours, aucun plasticien 
confirmé n’a paradoxalement eu le désir de focaliser véritablement 
ses œuvres plastiques sur les prouesses artistiques de son homologue 
musicien.  Si c’est le cas, il s’agit d’un portrait à titre posthume pour 
animer sa veillée funèbre en cas de décès. Les musiciens, de façon 
générale, font rarement l’éloge des artistes plasticiens comme 
MICHEL Ange et Léonard de VINCI1 de la Renaissance, PABLO 
Picasso2 du Cubisme. Seuls les critiques d’art ont une attention 
particulière pour les musiciens, les dramaturges et les plasticiens. 
Pourtant, l’art de la cour a existé avec des plasticiens. Ils passaient 
leurs temps à réaliser les portraits des dignitaires de la royauté. L’art 
gothique du XVème siècle, par exemple, s’est bien illustré dans la 
représentation des scènes bibliques. Aussi, faut-il rappeler que la 
gravure a longtemps servi comme technique graphique pour illustrer 
les manuscrits et autres ouvrages. 

Les musiciens ne tarissent pas d’inspiration en chantant les 
personnalités politiques. En Côte d’Ivoire, Ernesto Djédjé étaye bien 
nos propos à travers ses titres phares : Konan BEDIE, Félix 
HOUPHOUËT- Boigny, Zeguehi … Mais, durant toute sa carrière 
musicale, il n’a pas élevé la voix pour Christian LATHIER, KODJO 
Michel, SANTONI Gérard, ATCHORI Memel. Il n’a certainement pas 
chanté LATHIER, « le sculpteur aux mains nues » car celui-ci n’a peut-
être rien à lui offrir. SANTONI non plus n’a pas peint Ernesto car il 
ne voyait pas l’intérêt de le faire.  Cette cohésion qui ne s’est pas 
manifestée dans l’esprit des artistes, doit être désormais exaltée.     

Au demeurant, «DESCRIPTION PLASTIQUE ET ESTHETIQUE 
DU ZIGLIBITHY » reflète ce désir qui doit, de nos jours, caractériser 
le milieu artistique. Il faut maintenant instaurer cette symbiose entre 

                                                 
1
 Michaelangelo di lodovico Buonarroti Simoni, dit MICHEL Ange né le 6 mars 1475  à 

Florence, est peintre sculpteur italien .Il sculpte le célèbre «  David » de florence  en 1501. 
Léonard de VINCY, né le 15 avril 1452 et mort le 2 mai 1519 Amboise, est un peintre italien 
et homme d’esprit universel, à la fois artiste, organisateur de spectacles et fêtes,…. 
2
 PABLO Picasso, peintre d’origine espagnol né le 25 octobre, mort le 8 avril 1973. Il est 

principalement connu pour ses peintures, et est l’un des artistes majeurs du XXe 
siècle avec le cubisme. 
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plasticien et musicien, en orientant les créations sur les homologues 
et soi-même en vue de faire leur propre apologie et leur propre 
histoire à travers les belles voix et les beaux pinceaux. Cela ne doit 
plus être l’œuvre de ceux qui savent aligner les mots pour écrire de 
belles pages. Ainsi, porter une réflexion artistique et plastique sur le 
phénomène Ernesto DJEDJE n’est point une vue simple de l’esprit. 

Une étude plastique sur l’artiste musicien Ernesto DJEDJE1 est 
une volonté manifeste de célébrer cette icône de la musique tradi-
moderne ivoirienne. L’artiste a suscité l’attention particulière des 
critiques d’art, des écrivains, des journalistes et de la société civile. 
Mais la matérialisation de la dimension plastique de l’orchestration 
Ziglibithienne demeure une grande première à travers cette analyse.  
Ce travail est articulé autour de deux moyens d’investigation et de 
diffusion : « l’objectivité et la subjectivité » pour donner le goût, 
l’envie, le désir de découvrir, pour susciter l’amour, 
l’émerveillement, l’enthousiasme à travers les réalisations plastiques 
et pour dépeindre l’actualité de cet homme qui a marqué son temps. 
 
1. Cadre methodologique 

L’objectivité découle des notions de perception du peintre, du 
sculpteur, du graveur ou du dessinateur qui ont su capter    la 
plastique d’Ernesto DJEDJE dans ses prestations scéniques. En effet, 
ce musicien est un personnage qui a ouvert des voies, découvert des 
univers, apporté sa contribution à la musique ivoirienne sous une 
forme tridimensionnelle (musique, chorégraphie et mannequinat). 
Jeune talentueux, il s’est hissé au firmament de la musique tradi-
moderne grâce à son génie créateur. Très tôt, il a su révolutionner la 
musique par la création d’un rythme nouveau, d’une nouvelle danse 
et d’un « look » nouveau en vue de rivaliser ses ainés d’ici et 
d’ailleurs. La prétention qui a toujours animé le jeune musicien a 
prévalu et l’a rendu très célèbre en si peu de temps. 
 

La subjectivité est une pulsion qui permet au plasticien de 
transcender sa création à l’aide de ses matériaux que sont toile, 
planche, papier, etc. et de son matériel constitué de peintures, 
fusains, pinceaux, herminettes, gouges, etc. pour décrire ce 
talentueux musicien et le cerner dans toute sa splendeur plastique, 
afin de pénétrer les hauteurs et les profondeurs de DJEDJE à travers 
sa création musicale : Ziglibithy. 
 
 

                                                 
1
 Ernest DJEDJE, né en 1947, Tahiraguhé (Daloa),  décédé le 9 juin 1983 à l’âge de 35 ans à 

Yamoussoukro. Il est chanteur, parolier, compositeur, guitariste, arrangeur, danseur,  chef 
d’orchestre, poète et fauliste. Il a eu le privilège de pratiquer plusieurs genres   musicaux 
dont : Ziglibithy, soul, rumba, rhythm and blues, pop musique,   Tohourou, disco, afrobeat, 
afro frunk, makossa. Sa pratique instrumentale est la guitare . Ses années d’activités ont 
été de 1963 0 1983 .   
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2. Portrait de Djédjé 
 
Fig. 1. Les portraits en noir sous forme d’ombre portée, font 
apparaître objectivement la chorégraphie de DJEDJE sur scène. 
 

   
Source : https://fr.wikipédia.org/wiki/Ernestodjédjé  
 

En esquissant ses pas de danse (Figure 1) sous le rythme 
Ziglibithy, il en découle toute une panoplie de gestes, de 
mouvements et de postures laissant apparaître la beauté plastique du 
physique de DJEDJE sur scène. L’artiste possède une morphologie 
impressionnante de 1m92 comme taille avec un poids de 95 kg qui ne 
dérange aucunement ce dernier dans sa chorégraphie. Or la 
souplesse des jambes, le déhanchement spectaculaire d’un corps 
humain en scène sont généralement réservés aux individus de taille 
moyenne. Cette belle corpulence de DJEDJE serait peut-être plus 
appréciable si l’idole l’avait mise au profit du sport ou de l’armée. Il 
serait sans doute un bon athlète qui, sûrement aurait remporté des 
médailles aux jeux olympiques. Il aurait pu être aussi un bon soldat 
admiré dans sa tenue militaire par les adeptes de cette corporation et 
intimidant tout le monde sur son passage. Mais, son destin l’a orienté 
vers la musique, demeurée sa passion jusqu’à sa mort.  

La tenue vestimentaire et la coiffure « afro » de l’artiste 
constituent, en général, des éléments majeurs dans l’univers du 
ziglibithy et pour sa quête de personnalité, en particulier. Sa 
chevelure touffue, soutenue de part et d’autre par les favoris de ses 
joues, dénote aisément que l’artiste a vécu pleinement son temps. Il 
n’était pas en déphasage avec la mode « yéyé »de sa génération.  

Son beau teint noir ébène ou « noir Tombouctou » rappelle ses 
origines sénégalaises. Ses yeux saillants et globuleux, vus de face et 
de profil, rendent son visage charmant et très expressif sur scène. Ces 
traits caractéristiques que possède l’artiste font partie des critères de 
beauté masculine chez les africains subsahariens. Le noir, symbole de 

https://fr.wikipédia.org/wiki/Ernesto
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puissance, de ténacité, de témérité et de bravoure est le charisme 
d’un bon guerrier, d’un homme redoutable. Un chef doit être admiré 
et craint par ses sujets. Le noir exprime de même, la férocité chez les 
animaux dont le pelage est de cette teinte. Tantôt très classique, 
costume avec nœud papillon dans des tons vifs (bleu-ciel, jaune, vert, 
blanc…), il adore peu les tons neutres. L’environnement musico-
chromatique de DJEDJE répond à des besoins physiologiques, 
symboliques et esthétiques. Les artistes musiciens se produisent 
souvent la nuit à travers des jeux de lumières éblouissantes. Il leur 
faut donc des vêtements aux couleurs vives afin qu’ils soient très 
visibles sur le podium car elles attirent le regard des spectateurs sur 
le chef d’orchestre et sa suite. Ces couleurs, très criardes par leurs 
luminosités, permettent aussi à DJEDJE d’exhiber en toute aisance sa 
beauté physique. Ses chemises décolletées, ouvertes pour exposer sa 
poitrine, captent le regard de ses fans sur ses grosses chaines pendant 
au dessus des pectoraux semés de poils, signe de virilité. 

Le blanc que DJEDJE adore tant sur scène est l’un des deux 
phénomènes majeurs du spectre lumineux : le blanc émanant du 
système additif et le noir du système soustractif. Le blanc traduit 
symboliquement la lumière, le jour, la pureté, la paix...Le noir n’est 
pas forcement l’obscurantisme mais plutôt la ténacité, l’audace et le 
calme olympien. 

DJEDJE ayant fait ses premiers pas dans un univers mystique et 
floro-faunique grâce au « Tohourou », d’après Valen GUEDE, est 
sans doute resté nostalgique aux valeurs traditionnelles. Le ton blanc 
dans ses prestations scéniques va au-delà d’une simple perception 
chromatique. La présence du blanc est l’émanation d’un mysticisme 
inavoué qui anime l’artiste.  Il faut se rappeler que DJEDJE signifie 
«L’iroko », un bois sacré servant à l’invocation de l’esprit des 
ancêtres chez les Bété comme chez les Baoulé. La flore et la faune 
constituent aussi les sources d’inspiration de l’artiste. Le blanc a 
toujours été une valeur chromatique primordiale en Afrique. Les 
libations, les cultes et les cérémonies de réjouissances sont souvent 
célébrés dans un ton blanc vêtu. 

Au-delà des vêtements classiques, il s’est attribué un style 
particulier. Des chemises à manches longues et des pantalons cintrés 
ouverts à leurs terminaisons. Confectionnés en tissus gercé brillant, 
ses vêtements font apparaître le charme de sa plasticité corporelle sur 
scène. A l’analyse, ce style vestimentaire n’est pas a priori de 
l’extravagance, ni de la fantaisie. Le jeune musicien, en quête d’une 
esthétique scénique, s’est sans doute inspiré des attributs de 
quelques danseurs et masques traditionnels. L’artiste possède des 
tenues qui sont apparentées au costume du masque Zahouly, par 
exemple. Ce dernier est très élégant sur scène grâce à sa chorégraphie 
légendaire d’une part, et à ses fibres en lamelles touffues d’autre 
part, qui ornent richement le bassin, les poignets et les chevilles 
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donnant de l’harmonie, du dynamisme aux gestes et aux 
mouvements du corps. 

  
Fig. 2. Les vêtements des trois personnages respectifs (le Zahouly, 
le danseur de zagrobi et le « Yéyé man») constituent les sources 
d’inspiration de la tenue vestimentaire de DJEDJE.  

 

            
Source : https://fr.wikipédia.org/wiki/Ernestodjédjé  
 

Il est opportun de rappeler que le roi du Ziglibithy a été initié 
au « Tohourou », avant de s’adonner à la musique moderne. Les 
acteurs de cette musique traditionnelle Bété possèdent pratiquement 
les mêmes attributs que ce masque. DJEDJE, attaché fièrement aux 
valeurs traditionnelles de ses origines, est une belle leçon de moral 
pour ceux qui ont rompu avec la tradition. Cet engagement de 
l’artiste mérite le « Sankofa », poids akan signifiant « retour à la 
source » comme trophée.  
 

Au-delà du portrait de l’artiste musicien, les investigations 
s’articulent par ailleurs, autour de la sensibilité frémissante du 
Ziglibithien, qui, durant son bref séjour sur la terre des hommes, a 
cultivé une humanité attentive autour des stigmatisés, en général, et 
sur l’enfant orphelin, en particulier, qui doit faire preuve de courage 
et de persévérance afin de se faire une place au soleil.  

Cette pensée illustre, de forte manière, le parcours artistique du 
musicien lui-même en tant qu’orphelin de père aspirant à une 
carrière musicale sans grands moyens ni soutien quelconque. Mais, 
par la mise en application de sa pensée philosophique, il a obtenu le 
succès. Il a développé des fables tirées de la tradition orale Bété en sa 
qualité d’éveilleur de conscience. Usant de l’allégorie Tohourou, il a 
raconté et éduqué à sa manière. 

https://fr.wikipédia.org/wiki/Ernesto
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L’œil et la main mis à contribution ont permis au plasticien de 
donner une vie nouvelle à l’univers du « Ziglibithy dance » grâce à 
l’avalanche lyrique des crayonnés et autres techniques graphiques et 
chromatiques. Cette spontanéité créative a favorisé des 
représentations figuratives et abstraites sur le Maestro et son 
Ziglibithy. Ces deux formes d’expression plastique permettent d’une 
part, de « croquer » objectivement DJEDJE par une étude de portrait 
dans un réalisme absolu et, d’autre part, de traduire de façon 
subjective ce qui matérialise l’univers impressionnant du Ziglibithy. 
Enfin, les peintures et les dessins immortalisent le « Gnoantré 
national », actualisent en nous DJEDJE et mettent en évidence son 
génie créateur. Le personnage DJEDJE et son Ziglibithy ne tarissent 
pas d’éloge et d’admiration. L’euphorie de ses prestations scéniques 
et musicales a influencé et favorisé une panoplie de recherches 
rythmiques, chorégraphiques et vestimentaires chez ses héritiers 
dont l’un des plus célèbres est LUCKSON Padaud qui, dans son style 
« Laba-laba » a toujours campé son prédécesseur et interprété 
quelques-unes de ses chansons avec brio.      

                                                                                                                                          
3. Descriptif des pochettes 

La brève carrière de DJEDJE ne lui a permis de produire que 
quatre 45 tours dont le premier « Anowa » parut en 1970, six 33 tours 
et un 45 tour géant après sa mort. Cela fait au total 11 albums. 
 
3.1. Caractéristiques des pochettes 

Les pochettes de 45 tours sont élaborées en format 18 x 18 cm et 
les pochettes de 33 tours en 31 x 31 cm. Ces supports carrés sont dus 
au volume des disques en forme circulaire qui, 
géométriquement, sont inscrits dans une forme carré. Les 33 tours 
ont pour diamètre 30 cm et les 45 tours, 17 cm. Il y a un intervalle de 
1 cm entre les fourreaux et les disques. Cela permet donc aux disques 
de se glisser aisément dans la paroi de leurs pochettes respectives et 
favorise aussi leur meilleure protection et conservation. Ces 
pochettes sont composées de deux faces dont l’une est toujours 
illustrée à l’effigie de l’artiste et l’autre consacrée aux références 
techniques de son album. 

La face illustrée est présentée sous trois formes : le gros plan, le 

plan moyen et le plan d’ensemble. De manière standard, elle est 
réservée aux portraits du chef d’orchestre. Elle présente rarement 
tout l’orchestre. Elle ne traduit pas non plus le contenu musical de sa 
production.  Cette problématique relève certainement du culte de la 
personnalité de l’artiste ou d’un besoin markéting. Le chef 
d’orchestre exhibe quotidiennement son personnage sous plusieurs 
angles de vue. Cette pratique est imposée aux musiciens de toutes les 
générations en vue de se faire identifier aisément par leurs fans sur le 
marché des œuvres. Celle de DJEDJE est très probante, car ses 
images en gros plan sont focalisées sur l’expression de son visage où 
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l’on peut lire : la persévérance, la sérénité, la jovialité, la virginité et 
parfois la mélancolie. Ces expressions sont le corolaire de ses 
pulsions et de ses humeurs sur scène. L’omniprésence de DJEDJE 
dans la quasi-totalité de ses pochettes n’est pas fortuite car ces 
dernières constituent un véritable support médiatique pour charmer 
ses adeptes dans le milieu du show- biz grâce à son charisme. Ses 
rares plans d’ensemble le présentent entièrement dans ses prouesses   
chorégraphiques. Une succincte étude sémantique de quelques- unes 
de ses pochettes illustre les supports de ses albums. 

 
3.2. Les gros plans  
Fig.1. Album, Golozo, 33 tours,            Fig.2. Album, Ivory Coast Soul, 
31x 31cm, 1979.                                      45 tours,  18X18 cm, 1972-1982. 
 

                    
Fig.3. Le Roi Ziglibithien, 33 tours,   Fig.4.  Album, Mahoro/Mamadou  
 
31x31cm, 1977.                                   Coulibaly,45 tours,  18x18 cm, 1973. 
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Fig.5. Album, Le Roi du Ziglibithy,   Fig.6. Album, Tizéré, 33 tours,  
 33 tours, 31x 31 cm, 1977.             31x 31 cm, 1982.  

             
 

 Le gros plan et le plan moyen sont caractérisés par une étude 
détaillée de l’expression du visage. Ces techniques de représentation 
ont pour but la mise en évidence des caractères du visage d’un 
personnage vu de profil, de ¾ ou de face. Ces deux plans permettent 
une analyse pertinente des différents états d’âme de l’artiste DJEDJE 
pour l’illustration de ses pochettes de disques. 

La figure n°1 est un véritable portrait d’Ernesto en ¾. Ce plan 
rapproché a permis au photographe de cerner tous les éléments 
faisant la particularité faciale de l’artiste DJEDJE. Représenté dans le 
contraste du clair-obscur (la technique du sfumato), est une manière 
de soumettre en toute franchise, tous les éléments constitutifs de son 
visage à l’appréciation de ses mélomanes. La coiffure « afro » est 
soutenue par ses favoris de part et d’autre de ses joues bien 
pimpantes, dépourvues de rides. Les yeux saillants et globuleux, le 
nez étiré, les lèvres assez garnies et le cou strié sur des épaules en 
chaire et au beau teint noir, révèlent non seulement la fleur de l’âge 
de celui-ci, mais rappellent aussi la beauté plastique d’un homme 
virile. 

Aussi, faut-il suggérer que le photographe s’est investi à 
produire dans un réalisme absolu, un travail esthétique afin de 
charmer les adeptes du Ziglibhitien.  Il met en relief, dans le même 
élan, les pulsions de l’artiste qui scrute l’horizon, un horizon bleu 
outremer, symbole de l’espérance. Cette attitude reflète celle d’un 
personnage nourri d’ambitions, de fantasmes et de désirs. DJEDJE 
est sans doute plongé ici dans la certitude ou dans l’incertitude eu 
égard à ses multiples projets. 

La représentation de la figure n°2 est essentiellement axée sur 
l’expression du visage. Elle est assez émotionnelle et est en 
adéquation avec la première figure basée sur une image de charme. 
La prise de vue est faite lors d’une prestation de l’orchestre. La tête 
levée, le cou bien tendu avec ses nerfs saillants, démontrent toute la 
débauche d’énergie du « maestro » pour atteindre son objectif, en 
l’occurrence sa volonté et sa hargne de tenir son public en haleine 
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par une belle voix. Sous ce point, l’expressivité qui se dégage du 
visage de DJEDJE paraît angoissante et stressante, de peur que sa 
prestation ne réponde pas à l’attente des spectateurs. Cet état d’âme 
est sans doute fonction du contenu musical qui envoûte aussi 
souvent les mélomanes. En effet, l’artiste, pour se faire comprendre, 
traduit parfois ses pulsions, ses émerveillements ou ses mélancolies à 
travers ses gestes et attitudes scéniques. 

 
3.3. Les plans d’ensemble 
Fig.7. Album, Le Roi du Ziglibithy,      Fig. 8 . Album, Aguissè, 33 tours,  
33 tours, 31 x 31 cm, 1977.                 31 x 31 cm, 1978.   

              
 

 Le plan d’ensemble est la représentation du sujet dans son 
entièreté (de la tête au pied pour un personnage). L’exploitation de 
cette technique iconique favorise la description complète du 
personnage.                                                          

Dans le milieu du show- biz, l’image du chef d’orchestre 
demeure très primordiale. Elle constitue l’élément catalyseur des 
membres de l’orchestre pour promouvoir les productions 
discographiques. Ainsi, le photographe est soumis à un travail de 
recherche pointu sur la plasticité de son idole qui doit apparaître très 
élégant dans sa ténue vestimentaire et dans ses prouesses scéniques. 
La recherche constante du sensationnel est le levain de son métier 
pour répondre aux attentes du chef d’orchestre en quête de 
popularité. 

La figure N°7 et N°8 illustrent bien cette vision, car DJEDJE est 
omniprésent sur la quasi-totalité de ses pochettes, à l’image de tous 
ses confrères musiciens. Ses quelques plans d’ensemble, car il n’y en 
a pas assez, l’exhibent dans toute sa splendeur scénique et 
vestimentaire. Le fond de ses portraits est souvent vierge afin d’être 
mieux perçu par ses mélomanes. Un seul, ici, a son arrière plan 
animé par son impressionnant orchestre. La recherche de cet idéal de 
beauté susceptible d’accrocher le public répond à un besoin 
marketing. La vente des productions discographiques étant un enjeu 
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de taille dans le milieu du show-biz, les prises de vue sont d’une 
nécessité capitale et demandent beaucoup d’imaginations eu égard à 
la prolifération des albums sur le marché. Aucun artiste musicien de 
la trempe de DJEDJE ne veut rester dans l’anonymat. Le poster du 
maître demeure un moyen de communication entre ses adeptes et sa 
production discographique. 
                            
4. Réalisations plastiques 

Elles s’articulent autour de trois thèmes dont la tenue 
vestimentaire de DJEDJE (la mode « yéyé »), la légende du ziglibithy 
et Ernesto DJEDJE et la société.                            

La première phase de réalisation des dessins et des peintures 
est inspirée des images illustratives de quelques pochettes albums de 
DJEDJE, reconstituées et recomposées selon les désirs et les 
aspirations des étudiants. L’homogénéité des gestes  et des 
mouvements du corps  du « Gnoantré national » est très captivante 
pour  tout plasticien adepte de l’anatomie humaine et du vêtement 
comme le sculpteur Auguste RODIN qui a consacré une bonne partie 
de ses œuvres à   l’étude du corps humain. Il faut souligner que la 
mode « yéyé » était en vogue en 1970. Elle se caractérise par des 
cheveux très touffus sur la tête, une chemise cintré près le corps et un 
pantalon plaqué au niveau supérieur et très large par le bas. Cette 
tenue s’avère extravagante de nos jours.  

 
4.1. La mode « yéyé» 
Fig. 9. Dessin sur papier         Fig. 10. Dessin sur papier  
Ingres 59,40x84, 10      Ingres 59,40x84, 10 

     
Source : YAO Kouadio Athanase   ASTE Achi Jean Fidèle LP1 2013 
               LP1 2013 
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La seconde consiste à transposer le contenu d’une œuvre 
musicale en expression graphique et chromatique en tenant compte 
de sa mélodie. La traduction d’un texte vocal en image consiste à 
déceler et à matérialiser l’idée maîtresse de la chanson selon la 
sensibilité de chaque étudiant. La réalisation consiste donc à 
extérioriser les fantasmes et les désirs émanant de l’univers 
Ziglibithien. Ce travail relève d’une panoplie de processus 
plastiques. Les recherches sont obtenues par un travail de 
schématisation de formes graphiques appelé croquis sur de petits 
formats qui seront élaborés à grande échelle, avec plus d’application 
sur un autre support afin d’aboutir à une représentation définitive. 
Les crayonnés et autres techniques de représentation confèrent aux 
réalisations une spontanéité formelle. Ces réalisations ont une 
connotation subjective et polysémique dans leur interprétation ; c’est 
ce qui caractérise d’ailleurs toute création plastique. Ci-dessous 
quelques travaux d’étudiants qui illustrent les textes du musicologue 
Valen GUEDE qui affirme que le ziglibithy est une chanson 
mielleuse et succulente. 
 
4.2. La légende du ziglibithy 
Fig. 11. Dessin sur papier Ingres 59,40x84, 10 

 
Source : KONAN Ahou Ange Muriel Elodie LP1 2013 

 
Fig. 12. Peinture sur canson 42x59, 40   

 
Source : AMANI David LP 1 2013 
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Fig. 13. Peinture sur papier canson 42x59, 40   

 
Source : GNAGNE Nomel M. LP1 2013 
 
         A travers le Ziglibithy, Enesto DJEDJE développe sa 
philosophie mysthy-floro-faunique. Indiquons que Ziglibithy est 
formé du mot « Zigli » qui signifie « sucre » et « Bithy » qui veut dire 
« surpassement musical ». Zigblibithy veut donc dire « chanson 
sucrée, mielleuse, succulente, douce dont on ne peut résister ». Cela 
s’explique par le fait que cette danse provient des vestiges du 
« Soukalho Zho », l’arbre sacré remplit de connaissances et de 
bénédictions occultes de toute la faune. Par son génie, dans sa 
perpétuelle communication avec la forêt, Ernesto DJEDJE établit un 
contact faunique avec la reine, la panthère, soit en bété « Gbhobho 
Dhogbo Yèklh è Mhaadi », la douleur que provoque la douce 
mélodie de celle-ci fait succomber la panthère. Par cette victoire, 
Ernesto DJEDJE acquiert de la panthère les attributs des maîtres de la 
parole et devient l’incarnation des forces mystico-fauniques. Pour 
préserver ses attributs et maintenir sa renommée, il se doit de 
chanter et danser le Zigibithy. 
 
4.3. Ernesto DJEDJE et la société                            
Fig. 14. Dessin sur papier Ingres 59,40x84, 10    

      
Source : GNAGA Armel LP1 2013  
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Fig. 15. Peinture sur  papier canson    Fig. 15. Peinture sur  papier canson   
       42x59, 40           42x59, 40 

   
Source : CAUMYLAND LP1 2013 Source : KOUASSI P. A. K. LP1 2013 
 
            Ainsi, par le Ziglibithy, en puisant dans la sève du « Soukalho 
zho» (arbre d’où provient la danse Ziglibithy), Ernesto DJEDJE 
développe une mélodieuse voix qui apaise les peines, les souffrances 
et pénètre les cœurs. Il « dépeint les travers de la société qui rejette 
systématiquement les orphelins », selon le musicologue Valen GUEDE. 
Or, c’est l’éducation qui développe les sens transitifs des individus 
par les fables et chants qu’enseignent les sages. Ces derniers 
retransmettent la tradition. C’est par cette éducation que l’individu 
parvient à une socialisation. Les orphelins « doivent s’approcher des 
enfants dont les parents sont encore en vie pour bénéficier et profiter des 
conseils à eux prodigués par les sages pour se prémunir contre les aléas de la 
vie ».Ainsi, Ernesto DJEDJE compare ses Ziglibithiens aux orphelins, 
ils doivent apprendre pour atteindre un certain niveau de formation 
et parvenir à une certaine notoriété.  
Conclusion 
 

LATTIER, le lauréat du 1er prix du festival de l’art nègre de 
Dakar grâce à sa particulière expression sculpturale issue de la ficelle 
a malheureusement croisé les bras et attend les critiques pour savoir 
ce que l’on dira de lui. Koffi DONKOR qui s’illustre, de nos jours, 
comme une figure emblématique de la sculpture monumentale 
n’inspire aucun artiste musicien ni aucun dramaturge dans leurs 
diverses prestations. Cette problématique a merveilleusement motivé 
l’artiste plasticien TOURE BTS qui a abandonné les arts décoratifs 
pour s’adonner à la collection et à la conservation des albums 
discographiques en vue de préserver et de promouvoir la musique 
tradi-moderne des années antérieures en créant selon ses propres 
termes, « le Musée des sonorisations ». Dans la même veine, il ya eu 
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aussi l’émission radiophonique intitulée « le succès du temps passé » 
pour satisfaire les mélomanes nostalgiques de cette période musicale.  

 Au niveau institutionnel et juridique, le Bureau Ivoirien des 
Droits d’Auteur (Burida) a en charge, la protection des œuvres de 
l’esprit (littérature, poésie, arts visuels et arts du spectacle). Mais le 
regard extérieur a du mal à cerner les attributions de cette institution, 
car l’on a toujours cru que le Burida fonctionne exclusivement pour 
les musiciens et leurs productions. La preuve, le poste de Président 
du Conseil d’Administration (PCA) est toujours occupé par un 
musicien. Cette situation suscite assez de commentaires par rapport 
aux autres artistes en marge de la structure. 

Une franche collaboration entre artistes de tous bords sur le 
terrain serait une noble stratégie pour vulgariser davantage leurs 
arts. Les acteurs des diverses productions artistiques et culturelles 
ont le devoir de se côtoyer et de travailler mutuellement. Chacun 
doit être le médiateur de l’autre pour promouvoir et immortaliser 
leurs œuvres. Cela favorisera sûrement leur apologie dans la société. 
Il est triste de constater que de célèbres artistes qui ont marqué leurs 
carrières artistiques, finissent dans l’anonymat total. Le Gnoantré 
National est une icône de la musique ivoirienne qui ne mérite pas 
une telle fin. 

En somme, « DESCRIPTION PLASTIQUE ET ESTHETIQUE 
DU ZIGLIBITHY » est une lucarne pour inciter les artistes de tous 
bords à se fédérer autour d’un idéal dont l’objectif est de prôner la 
collaboration aux fins de préserver durablement et de promouvoir 
efficacement leurs arts et d’épanouir le développement artistique et 
culturel durable. 
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